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MONSIEVR  LE  DVC 
DEM  AYENNE, 


A PARIS; 

Chez  Fe».  MoREij&P.  Mettaye 
Impcimears  ordinaires  duRoy.  . 

M.  D C.  XV ii. 

P \Aw<i  dt  ft  Ma)ejié, 


LETTRE  DE  MO  NSI  EP^R 

U Duc  de  Mayenne  duRoy, 


IRE, 

reriuoyc  monficur  le  Ba- 
rpn  de  Liniercs  à voilrc  Ma- 
jcfté  , pour  la  fupplier  trcs- 
hûblemcnt  de  vouloir  oüyr 
mes  iuftcs  calamitez , efp^rant  qu-elle me 
fera  l’honneur  de  les  reccuoir  fauorable- 
inenc,&  que  fa  bonté  fera  touchée  du  iuftc 
relfentimenrquei’ay  des  violentes  entre- 
prifcs  faidesfur  ma  vie,  5c  les  places  de 
■mon  Gouuernement , données  à feu  mon 
pcre,non  pour  fatisfaétion  ny  recompen- 
fe,  mais  pour  marque  6c  gage  honnorable 
de  fa  fidelité  6c  conduite , cftimée  par  tous 
les  bons  François  dans  les  guerres  ciuiles, 
ayant  conferué  voftre  Eftac  en  fon  entier 
contre  les  defleins  eftrangers.fans  en  fouf- 
frir  aucun  dcfmcmbremcrit. 

^ l’efperc  d’aiiancage,Sire,quc  voftre  Ma- 
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jcflé  par  fa  bonté  & prudence  , naeefTairc 
en  telle  O ccafîon, fera  faire  chaftiment  ex- 
emplaire de  celuy  ou  ceux  qui  ont  mef- 
chammcntjàprix  d’argent , tramé 
duitee  mauuais  deirein  , mefmeirdfeceluy 
qui  vouloit  en  eftre l’executeur.Ce procé- 
dée,Sire  deraaiir  la  vie  de  vos  ftiiééfsjècde 
ceux  qui  ont  fbonneiir kîe  tenir  des  pre- 
miers rangs  &:  principales  charges  de  vo- 
flre  Royaume  , qui  ne  tefmoignènt  par 
leurs  p.aroles,adiorïS  &::deportemens,que 
toute  obeyirance,qüi  he'refpirent  que  vo- 
flre  feruice  pairticulierj  Scie  bien  de  voftre 
Eliât,  qui  volontairement  pourcederan 
temps  & aux  confeilsviolensjfe  font  vou- 
lus bannir  de  la  France,  acceptans  lespro- 
pofitiôs  qui  leur  ont  cfté  faiûes  des  voya- 
ges auxpays  eftrangers , qui  pour  le  reR 
peÊt  qu’ils  portent  à vos  commandemens, 
ont  oublié  toutes  iniures,&:  caloiftnies 
qu’ils  ont  reeen  de  vos  Miniitresjbref,  qui 
ne  cherchent  que  du  repos  en  leur  vie  dâs 
i’intiocence  de  leurs  aélions,  ne  fe  peut 
nommer  autrement  qu’vne  pcrfecution 
infupperrable  Bc  inoüye  dans  voftre  Roy- 
aume,quipafle  plus  auant  que  la  vengean- 
ce que  l’on  peut  rechercher  contre  les 
paiticuliers.  A quoy  ie  fuppiie  tres-hum- 


blcmcnt  voftrc  Majefté  d’auoir  quelque 
cfgard,puiç  que  c eft  le  deuoir  de  ceux  qui 
font  iiitereflez  en  la  conferuation  de  vo- 
ftreperfonne  , & de  voftreEftat,devous 
en  donner  aduisj  & ma  plainte  eftant  ap- 
puyée des  loix diuines  6c  humaines, ma 
faiêt  efperer  que  vollre  Majefté  la  receura 
auçcques  la  mefme  bonté  qu’elle  a accou- 
ftuméde  tefmoigner  àtousfes  fujeiftsen 
leurs  iuftes  requeftes.  Et  qu’elle  -me  fera 
l’honneur  de  croire  qu’aucunes  fortes  de 
perfecucions  ne  me  pourront  iamais  faire 
changer  larefolution  que  i’ay  prife  de  tef- 
moigner par  toutes  mes  aélions  le  tres- 
Jiiirable  feruice  que ie  dois  à voftre  Maje- 
fté. A quoyien’efpargneray  mon  fangôe 
ma  vie,  croyant  aufti  que  voftre  Majefté 
aura  plus  agréable  de  la  voir  finir  de  cefte 
force , que  par  de  fi  mauuais  moyens. 
Eftant  Sire , de  <^oftre  Majefté  tres-hum- 
blCjtres-obeyfsât  St  tres-fidelleferuiteur, 
^ lubiet,  Mayenne. 


DeSoiffons  ceii,  lanuier  161-7. 


